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~omhattre toutes les ini:.és ; détruire r toutes les inégalités sociales ; lutter sans 

1 
trève jusqu'à l'instauration d'une Société !/
où, par l'égalité de tous les individus, la 
liberté n'étant plus un vain mot, l'humanité 
entière vivra harmoniquement. Tel est~e ' 
but que poursuivent les anarchistes. · 
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A 1>at•t.it• de ce nu1né1•0, nous ces

i;ions tout t•nvoi à t•Pux c1ui u'out. JlaS 

payé leur abonne1n<•nt.. 

CePtains ' "<•odf•u1 ~ ouJ11ient <.•ons

tan1nH•nt. de 1•égle1• IE-01• con111h•, nous 

leur• suppt•imons lt•u1• dépùt.; nous 

C'spt'-Pons c1ue leurs clif•nts s'~\bo11ne-

1•ont. ou ac•ht>te1•out. <• L '01•d1•e » à 

d'aut.t•es ve11deu1•s. 

-
Le Conurès Socialiste ùe Limoues 

Afiublé du titre pompeux de joumaliste, , 
j'ai pu assister aux séances du congrès so
cialiste de Limoges. \'rai, je n·ai pas eu à 
regretter la patience dont il m·a fallu user 
pour entendre dire des choses que nul 
anarchiste n'ignore. l\lais je ne m'atlenclais 
poinl à se voir justifi er aussi pleinement 
une idée que je souliens depuis longtemps : 
que le sorialisrne n"<~xisle plus préciscment 
chez ceux qui se prélendcnt socialistes, et 
que l'unité dont ils clament l'exi stence, 
n 'est qu'une ficlion cl ne peul être qu'une 
chimère. 

11 me faudrait être lrop prolixe pour, ici, 
faire l'analyse de tout ce qui s'est passé eu 
ce congrès, el je crois que les journaux 
anarchistes, tant dans l'exposé de leurs con
ceplions philosophiques que dans la crili 
que des diverses poliliques, sumsenl à me 
di spenser de celle tùche. 

Cependant, sans les co mmenter pour 
aujourd 'hu i, je Li ens à signaler les contra
dictions sur lesq uelles s'a ppuient mes con
victions s ignalées plus haul. En nolanl que 
chaque délégué accuse un certain nombre 
d 'individus pensant comme lui sur les 
poinls qui doivenl ou devraient êlre logi
quem enl la base de leur <loclrine ou'ùe leur 
Lactique dans le combal, le lecteur, je crois, 
en d éduira qu e j'ai raison. 

Ducos de la Haille soulient que le parli 
socialisle doil préconiser la suppression de 
toute propriété indi viduelle pour la ren
dre commune, landis que Léon Holand de
mande à ce qu'on ga,;e sur celle conception, 
et que Longuel se déclan• partisan du main
ti en de la petite propriclé dans le régime 
colleclivis te. 

Hervé , préconisanl l'aulipalriolis me, 
l'insurrectio n, cl lH'oclamant l'insulftsauce 
du bulletin de vote et du systèm e parle
mentaire; Guesde procla manl ces idées 
dangereuses, inutiles e t q uc seullc bulletin 
de vote peul sulftr ù la Lransformalion so
eiule. 

Jaur{•s (ce dernier a évolué), Va illant, 
Allemane, llervé, partisans de l'aulonomie 
syndicale cl politique, partisans de la g rève 
"'énérale révolutionnaire et de lïnsurrec-
b . 
Lion, et Guesde opposé à toutes ces Lact1-
ques. 

Faul il signaler auss i, le simplement ré-
formis~e Lapicque, etqu i, en zoologisledis
Ling ué, conclul que l'homme, étant solidaire 
du ver solitaire quïl porte en lui , ne doit 
pas se débarrasser de ce parasite? Incli
nons-nous, pauvres manuels, devant de 
semblables in lellectual i tés. 

.\joutons à cela les aménilés cui antes 
que s'aùre saient mutuellement certains 
congressistes cl nous trouverons bien légi 
ti mcs les paroles de Cham bas, délégué de la 
Corrèze. « ' iles paysans de la Corrèze as· 
sistai«>nl à ce congrès, vou les dégoùleriez 
à jamais du ocialislllc. » 

Cependant, ces congressistes parlèrent au 
nom d'un Parti , d 'une Fédéra tion, toules 
choses comprcnantsùrern ent des minorités 

ne pensant pas co mm e eux. Il en est même 
co mm e Presseman c cl Cabanne, cc dernier, 
ex Théodule Mauve du Liberlail'e, qui, toul 
comm e Fallièr es, parlant au .11om du peu
ple fran('ais, eun'nl le toupel dr parler au 
nom du prolélari al, de toul Je prolétariat, 
cc sur· quoi je proteste, à moins que par 
les sus cités, je sois exclu du proléta riat; 
dans cc, cas je crois iù'!tre pas le seul. 

.\la is j' y songe. li ne se passe pas de jours 
sans que nous r encontri ons des social istes 
afTirn1a11t (cc qui est un afîrcux mensonge) 
que les anarchis tes ne da ubent qu':} sur les 
socialis les. J"avoue que, cependa nt, si des 
congrès socialisles avaient lieu tous les 
jours, nous trouverions sulftsan tes les cri 
tiques clc théori es, cl plus que s uffisan tes 
les invectives qu e les social istes s'y adrcs 
senl mutuellement. Nos critiques ou les 
qua 1 i ficalifs que nous leur adressons, n·out, 
en tout cas, jamais surpassé cc que s'adrcs 
sèrcnl, avec ampleur, les congress istes de 
Limoges. 

Notons que les journaux clu Pa rti se ùl
clarcnt sa tisfaits : Nous aussi. 

Nous sommes de ceux que n 'ofTusquenl 
po int la crilique cl la discussion d'où 
qu 'elle vienne, estimant, à l'opposé des so 
cialislcs, qu e c·esL dans la crilique analyti 
que des idées que peut sortir la clarté et la 
vérité, et que la rriLique judicieuse des 
pcrsonnalilés stim~ll c la probité. 

Armand B EAUHE. 

Piqures Conteml}{]raines et Eternelles 
MONSIEUR GOGO 

Je Cus lérnoin, la se maine passée, d"unc 
de ces petites scènes de la rue qui conlieo
n enl, souvent la quinlcssen ce de la philoso
phie sociale. Je vais essayer d 'en extraire 
pour vous tout le suc, en souhaitant que 
vous puissiez le goùter en sa saveur to tale, 
ainsi que je l'ai fait moi-même. 

C'était sur le boulevard , le soir, au mo
ment où flambaient les premiers r everbè
res. Deux camelots, portant chacun sous le 
bras un paq ueL de journaux pliés, passèrent, 
d 'un pas alîairé, el, si j'ose dire, sensa· 
tionnel. lls- lraversa icnt en en fi lade le lohu
bohu des cri s el des ofîrcs clc leurs con
frères, qui vendaient des objets les plus di 
vers, depuis les « bouillous >J cles ouvrages ' 
de Drumont jusqu 'aux innocen les et chas
tes cartes transparentes. i\lais alors que 
ceux ci, égosillés, se morfonda ient en la 
vaine allenle du cli ent, nos deux malins, 
par je ne sais quelle magique vertu, fai 
saient des afiaires invraisemblahles. :\ cha 
que pas, on les arrètait pour leur deman 
cler leur marchandise, qu'ils échangeaient 
rapidement, fiévreusement, conlre les déci
m es qu'on leur tendait <le toutes parts. En 
vérité, ils auraient été marchands d'eau clc 
Jouvence, qu'ils n 'aurai ent pas eu plus em 
pressée ni plus nombreuse clientèle. 

Pourtant, ils ne vendai ent pas l'eau mer
veilleuse, mais implementdes numéros du 
Journal des Lelellicr, vous sayez bien, ces 
numéros Iameu:x à combinai ons de lellres 
cl de chifires, ces numéros dont certains 
donnaient droit à des primes fort alléchan
te . ll s'agissait seulement de savoir quels 
t'Laienl les bon , parmi ceux du jour. ~o 
deux ca melots laissaien t entendre que c'é
tait ceux qu'il oJTraient au publi c . .le dis 
lai saienl entendre ; en efiet, il s ne le di
sa ient pas expressément. ~lais la Cac::on dont 
il annonçaient leur u camelote n était le 
meill eur des hameçons, et le public y mor 
dail comme la plu gloutonne des perchc•s 
ou le plus vorace cl es brochets. 

De temps i1 autre, l' un des cleux corn pè
res clisai li1 d<1 111i voix:« N'en wnds plus ... 
n'pn vends plus ... n ;\fais son ramaradt>, 
ayant trop bon cœu r, ne pOu\'a iL pas se 
résoudre i1 ga rder pour lui se ul ces pré
cieux papiers . EL il conlinua il à s·cn dé 
pouillcr, i1 ra ison cle deux sous pièce, sa ti s 
fa it de cet infime bénéfice ... 

Le .Jo1tr11al se rnnd cinq centimes. Ce 
jour là, les deux camelots dont je ,·icns clc 
parler le faisaient payer le double, el cette 
seul e circonstance, san s a utre annonce, 
sans expl ir·aLio11 aucune, sulftsait pour fairt' 
comp rendre a ux personnes i11 Le/ligen/('S que 
l'<m se défai sait ains i cle nun1 éro pri\·ilc'· 
g iés . i\Ionsie11r c;ogo sa il bien ce que pa rl er 
s ignifie. 

Ca r ~Jons icu r Gogo esl le roi <lec; malins, 
inconteslablc111ent. Il Clllploir Loul son gé 
ni e à se pro<·ur·cr ce qui donne ici has lo11 
tes les jou issa nces. toutes les sa tisfaclions, 
Lous les plaisil's: l'or. EL il y r éussit désrs 
péremment , pui squ ' il possède èc qui man 
que aux ùmes c;1ndidcs, a ux rêveurs, aux 
songe-creux, aux ulopislcs : le sens <les 
affa ires el l'esprit pratique. li y ·joint une 
une sou pl esse indépassa ble, uo r pa lil•11ce 
de ruminant , une volonté loujours a rrn cc, 
et, quand il Je faut, - il le fau t sou\'ent , -
roubli Je plus parfait de toute ronscicnre 
et de Loute pudeur. 

l\fonsièur Cog·o Ct>ll 'horn me qui s'est p ro 
mis d 'aniver, qui s'est juré de réussir. 
,\rriver, n'est peut ètre pas le mol propre, 
pa rvenir serait plus exact. Quoi quïl en 
soit, il sa it arrondie son épargne, jour ü 
jour , heure il heure, minute ù minul c. El 
ronslam mcnt il nage où vous perd ez pi ed , 
il lire sa coupe nvec ad,ressc lil où vo us so111-
brcz cians un laméntable cnlizement. Aussi 
faut-il voir la dédaigneuse pitié, le ricane
ment supérieur donl il écrase la nobl e mi 
sère des n aïfs cl des malheureux, qu'il con 
fond dans la m ême appellation mépri 
sante: des artistes? Oh l l'arrogance béoti
que, - et inexpiable l - du boutiquier 
en ri chi en présence <lu pur éclat de la peo 
sée, de celle grande lumi <'.· 1·c que ses yeux 
d 'aveugle ne voient pas ! 

L'àme cl c l\fons ieur Gogo, c'es t le form i 
dablc moncea u de métal monnayé épa rp illé 
sur la su rface du globe . Toulc sa vie se 
passera dans l'essai de reco ns titution de son 
ùrne : chaque pièce de monnai e qui entre 
clans sa poche est un morcea u de celle cime 
qu'il r etrouve, quïl rccouHc . .J ugez par là 
de son élp reté à poursuiv re ces pièces ines 
Limables. gL ne vous étonnez plus, après 
cela, des moyens si nombrrux et la plupàrt 
du Lemps s i mal propres qu 'il mcl en œu
''re pour a tteindre son but; que ;\lonsicur 
C:ogo, ern ployé, use sa langue, tanlùL il lé
cher le derrière cl e son patron , Lanlôl à foire 
a uprès de lui office <le moucha rd au délri 
ment de ses camarades; que .\lons icur 
Gogo, commerçant, se St'rve de faux poids, 
fasse payer très cher une ignoble camclole 
qu' il vous vend« de con fi ance n, et soit en 
réalilé le plus cynique clélrousseur, le plus 
redou tablc han<lil dont nous ayons à nous 
défendre, ;\lonsieur Gogo c'esl indéniable, 
connait le secret si <lilftc il e de gagner de 
l°argenl. ,\Jais il ignore, peul èlre, - SÙl'e· 
ment même, - celu i cle le ga rder. 

Oui, sous cc rapport, c·esl une« poirP », 
J'êlre qu·on eslampe immanquablement en 
faisant miroiter à ses regards cupidPs l'ap 
pas de dividendes fahuleux, oh! combien ... 
Toujours, il apporlera sa bonne galelle aux 
guichets <les établissemcn l'- financiers qui 
se chargent de drainer J'épargne publique 
avec des émis .. ion,.. lanréPs à grand renforl 
de grosse caisse ; loujou rs i 1 se dispute ra 
les actions des mines rie gingembre du 

llaul Ni hil où cl csC'al' ri i.•rcsrle timhrPs poslc 
du llaul Congo, Panama. les ehemins de 
fer du Sud, les hatcau\. clu Xord, les pc\lro
Jes dl' lï~sL le mint's cr<lr·clc l 'Out•sl le• tlé
,-,llisent tour il tour. sans que jamais ces 
mésavent ures aussi répdt'·es que 1·rucllt's, 
lïnslruisentel lrcorrig·t•nt. L'argt•nl amassé 
de la man ière que nous connaisson-: s"t•n \'a 
par la llssure de cc' tonneau des Danaïdes. 
Ce qui \'ient li e la fh)lc• s'en retournt' au 
La mbour. 

l~ t rela fournit une juste el salutai re rc 
vanchP en attl'rHhrnt ks a11tr!'s aux 
pauvres g1H'UX qui ne mangent pas tous les 
jours, qui 11c possèdént il eux tous qu·un 
louis, indivi s el lointain; la hrllc étoi le, 
parce qu ' ils n'aimen t pas les coups de pied 
au cul ni le coll ier d'rsclavagc du eh icn de 
la fabl e. 

Hoberl Dr-:P.\Li\IE. 

11 On si' balia Grl'nohlc. • 
(U•s J11111•11r111.r ff/, ffl s1•71/1•111bre. ) 

... l~ ini e, la co111()dic l 
Le rideau est Li ré, les décors sont rangés. 

i'\ous n ·en tendrons plus, de quc•lq ue 
tem ps, hurl er clans lrs rues les cou plets de 
l'In1crfü1.tio11alc, - le cantiqu e il la mode. 
les jours clc grève - plus que dans la bou 
che des poi vrots, les soi rs de paye, alol's 
que, dt'• cspérément, i ls se cramponnenl 
aux. becs de gaz el aux arb res des a\'enues. 

La g· r·èvc est. finie ; et s i, pendan t quel 
ques heu rcs on a vécu une pcti Le révolu 
Li on, s i on s'est ballu il Grenoble, Je c;ilme 
renall, le s iffiel des usi nes, de nou\•cau dé 
chire !"ai r , a nnonç<int la rentrée aux mou
lons pins résignés que jamais. 

Les petites ouvrières cl les légitimes, Jcs 
putains cl les nourrires ne reçoivent plus 
dans les yt)ux I"éclait· des cuirasses d'acier, 
et regTctl~nL le bleu d'azur <les beaux hus
sards ... car les polichin el les soHL partis. 

Les l>ourgeo is el leurs concierges ne sont 
plus troublés par le l' hilTon rouge ûont le 
frollemcn l fait battre le ccrur aux gré\' istes. 

Le comité de grève dégage sa n•sponsa 
bilité des actes ma lhonnètrs qu i ont (Hl se 
produire cl les vrais grévistes, les honntiLcs 
ouvriers, rcjellcnt sur le compte des apa
ches, cl es étrangers, des agents prO\'OC'alcurs 
le sac <l'un commissariat el le bris de quel 
qocs fermetu res. 

La populali on tout ent ière est allée con
du ire en terre Ir corps du « pctil soldat» 
qui a re<;u i1 la tète une picrrr destinée :'1 un 
chef, car les soldats, eux, sont commandés 
el ne vont certainement pas lit pour leur 
plaisir. 

Pau\'re «petit soldat n; son chef en lui 
remellantla médaill<' avait pourtant espéré, 
souhaité quïl aiderait it sa guérhson ! .\lais 
.\lollier a eu de !Jelles funérailles <'t surtout 
de !Jclles l'Ouronnes. « On ne s'est pas mc1' 
qué rlc> lui au moins n disaient l<~s lJraves 
femmes sur le seuil <le leur porte! 

1<' monde rn changer de bas~ 

ont hurlé pcncl1ll1l un mois les mille rnix. 
de grév isles, derrière le chiffon rouge ... el 
les applaud issenH·nh éclatent lorsqu 'à la 
carnleaclt• faite dcrrierc le corps du c1 petit 
soldal» le pilre ZP\al>s pleure sur Il· sort de 
cet enfant du peupl e, tomhé lit, victime du 
Devoir, \'idimc du Capilali:,me! 

... Et les m1lmcs jPunes gens qui, hier, 
lançaient d(•S pa,·é sur IPssoldals sont par
tis aujourd 'hui au régilllent. grwulanl, lieu 
reu:x, prl-ls à remplacer ceux qui, la veille 
chargeaicul, sahrc au clair. 
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El les aulrrs ..;onl renlr{•<; it J'u-.ine r·omme 
il s en élairnl ..;o rli ~ . r<'fH'Pnanl lP. licol; lr.11r-. 
rnngs serré~ \'Onl emplir les hblrots. louU1 
l'heure, à la sorliP; puis chacun s'en ira clu 
même pas. avPc dans. la lèle, les rn1\111<>s 
idées qu·auparavanl. sans plus de colt·re, 
sans plus de dégoût. sans plus de raison ... 

... C'est la vie! ... 
Le soir, apri·s la soupe, en allendan l de 

se mettre au lil, le bon ouvrier racontera 
les \' ieux souven irs du régi ment. pari Pra 
du copain Boilsee avec qui il siillail des 
litres ~1 la C'antine, de l':1djuda11l GnJ.el, une 
rosse, el du capitaine Labl'Ule, un vit>ux de 
la viei lle, qui pélail· sec; pendant que le 
gosse apprendra hi leçon· de caléchi srn e 
pour le lendemain. 

Finie la comédie! 
Le rid eau est Liré , les décors sont rangés ! 

Jean ~llLHEC. 

P . ' N . 1' Il ' atrrn 1111 a non a e .... ra peau 1111 

JACQUE i30N11o~rnE. - Notre maison csl 
belle; nous so mmes isolés, je vai s acheter 
un revolver pour nous défendre. 

SA FE.MME. - Bien, mon ami. 
JACQUES Bo~110MME. - Je choisirai cc qu'il 

y a de plus cher. 
SA FEMME. - Peul·êlre. 
JACQ UES BoNllOMME. - Quand il s'agit de 

notre défense , il faut dépenser sans camp· 
Ler. 

SA FEM~IE. - Bien , mon ami. 
JACQUES BONHOMi\IE. - J 'achèterai aussi 

des fusils. Je veux avoir plus de fusil s que 
• n 'importe qui. 

SA FE~om. - Nous n 'avons pas d 'argent 
disponible. 

JACQUES BONHOMME. - J 'emprunterai. 
SA FEMi\IE. - Cependant ? ... 
JACQCES BoN110MME. - On ne discute pas 

lorsque la sécurité est en jeu. 
SA FEi\IME. - Bien, mon <~mi. 
JACQUES BoN11omm (quelques jours 71/us 

tanl). - On vienL d ' inventer un nouveau 
revolver; j'ai mis celui que j'avais ù la 
ferra ille cl j 'ai acheté l'engin perfectionné. 

SA FEMME. - i\Iais ... 
JACQUES BoNllOMME. - Je l'ai fait faire 

en or. 
SA FEMM g, - 11 rn e scm ble que l 'acier ... 
JACQUES BoN110~1~1E. - L'or es t plus cher. 

Plus on paie chel', mieux on est défendu. 
SA FEmm. - Je croya is que nous n·a

vrons plus d'argent. 
JACQUES 130Nl!OJ\IME. - .J 'ai vcndù la pcn-

d ulc... ' 
SA F'b1J\rn. - Tu exagères .. . 
JACQUES BoNHmntE. - Palrie ! ... nalio

nale ! .. drapeau!. .. 
SA FEi\1ME. - Bien, mon ami. 
JACQUES ilONllOMi\Œ. - J 'ai acheté un ca:

non plus g l'OS que les plu gros canons. 
SA FEMME. - El de l'argent? 
JACQUES BONHOi\l:ME. - J 'ai vendu noLre 

mobilier. 
SA FEMME. - l'est-ce pas pousser un peu 

Join ? 
JACQUES BoNnOi\IME. - Patri e !. .. natio

nale!. .. drapeau!. .. 
SA FEmrn. - Bien , mon nmi. 
JACQUES 13o;-;110MME (quelques jours JJ/uS 

tard). - .J'ai envie d'acheter une milrail
lcuse ... 

SA Fm\li\rn. - Ce n 'est pas la peine, mon 
ami. Les hui ss iers sont venus : la mai son 
esl vide. Nous n 'a vons plus à craindre les 
voleurs, lu peux désarmer. · 

JACQUES BoNHOMi\IE. - Jamais ! on se pri
vera sur la nourriture. 

SA FEMME (q'l.lelques temvs ciprès). - Je 
meurs de faim. 

JACQUES BONHO:\tME.- i\ loi aussi ... Patri e ... 
nalionale ... drapeau ... 

SA F'EM.ME. - Bien , mon ami. 
(Ils meurent.) 

BRIEUX. 

LE SYNDICALISME 

La question du syndicali me a assuré· 
ment acq uis, dans ces derniers temps, une 
importance, une significalion de premier 
ordre. 

Qu'on on soit partisan ou adversaire, on 
se crnit forcé de s'occuper sérieu emenl de 
l'action syncl ica li te, el ce n ·est point sans 
raison el inulilemenl qu'a u ·s i bien clans le 
con"Tès des social démocrates allemands, à 
i\1a~~beins, que dans celui des socialistes 
italiens lcnu récemment il Rome, elle a 
suscité beaucoup dïnlérèt cl de dispu les. 

.\lai.; If' -..yndi1·ali-.mP JIOurrait peul ètrc 
ètrP interprété de rnultiplt>, fa<'un-... -.uirant 
le point de yue auquel ~e placeraienl sc::i 
partisan-. et .;es adrer..;airP..;. 

En quoi r·onsble t il \·éritablement? 
Quelles en sonl l'e-.,eru·P. le=- tendances. le 
but? E. t ce un moun~ment de conquètes 
économiques simplement. a in i qu'on l' en 
tend en .\ll emagne? E l CE> une lutte r é\'O 
lulionoaire. s'acheminant \'ers la libéralion 
inlégrn le des Lrarnilleur..;? 

Tou t1'sce..; solu Lions ayant leu r.; cléfenc;;eurs 
dans les srndicats de di\·e rs pays, il n'est 
pas sa ns inlfrèl de sener un peu de près 
la question el de \'Oir qurl peut ètre le \'é
ri Lable caractère du mou ,·emen l sy ndica
liste, organisé com me il esl. 

* * 
JI est d 'a bord éviclenl qu'en cc qui con

cerne l'rmancipa tion des Lrcn·ailleurs et 
l'amélioration progrcss i\'e de leurs condi
tions cl e travail actu el, le synd icali sme se 
propose d'alleindrc le 111 ème buL que le 
sociali sme. 

En quoi donc dilTère t il de ce dernier? 
Peul on dire que 1':1clion synclicaliste 

cons iste surtout dans une lutte directe con
tre le pal roua l, landis que l'acl ion socia · 
lis te préfère plu lùl agir par les parlements, 
en cherqlianl 11 y faire voler des lois favor!
sant les travailleurs? 

AfTîrmer cela seraiL dire que les syndi
cats se désintéressen t aùsolumcnl des luis 
qui les fa vorise:rit (cc que les congressistes 
d' Am icns se ga rdèrent bien de dire) el qu'en 
toute circonstance le socialisme réprouye 
l'action directe (ce qui es t contre les faits. ) 

« Daus l 'œuvre revendicatrice quoti
dienne, est~ il dit dans la résolution Grif
fuelhcs, notée pa,r le congrès d'Am iens: le 
syndicali sme poursuit l'accrois emenl du 
mieux-ê tre des tra va i lieurs par la réa li sa
li on cl 'ass imilalions immédiates, telles que 
la di m inu Li on des heures de lrava i 1, l'a ug-

· men lalion des salaires, etc. 
» i\lais cette besogne n ·est qu'un côté de 

r œuvrc du syndicali sme; il prépare l' é
mancipation intégrale (des travailleurs) qui 
ne peul se réaliser que par l'expropl'iation 
capitalis te ; il préconise, comme moyen 
d'action, la g rève générale. » 

En somme, le syndicalisme, tel que le 
corn prend le congrès d' Amjens, poursuit 
deux buts: 

Celui des réformes immédiates, des amé
liorations partielles, sous le régime capilct-
liste. · 

Cerui de la libération définitive des lra
rnillcurs par la suppression du patronal et 
par leur organi sa tion en g roupe de produc
tion el cl e réparti lion. 

De orle que, tout compte fait, le syndi
calis 111 e, dans la prem ière partie de sa be
sogne. se réduit à un mouvement r éfor 
miste, croyant à l'efTîcacilé d'améliorations 
r éafü;ées sous le pouvoir capitaliste . 

En quoi alors diflérerail·il du sociali sme 
pariemcntaire ? 

Celui -ci ne procède-l il pas de la mêm e 
façon? Ne poursuit el ne préconise-L-il pas 
l' amélioralion progressive, par étape, des 
conditions de tra\•ail des ouvriers? Ne pré
sente L il pas la révolution sociale co mme 
la co11séq uen cc inélucla hie, l'a bou l isse 111 en1. 
logique des réform es réali sées ainsi con li -
n uell em rnt? . 

11 se mble d'abord que l'action socinliste 
étant exercée dans les parlement s el étant 
subo rdonnée a.u bon vouloir des dirigeants 
capitali stes n e soit a utre chose qu'un 
trompe l'œil ; tandis que l'acli on syndica· 
lis te ne saurait jamais manquer son but, 
luttant directement contre le patronal et 
l 'obligeant, en qu elque sorte à abdiquer 
malgré soi une partie de sa puissance .. 

Au fond cepeudanl, mê me so u ce rap
port , l'action syndicalis te ressemble du 
tout au Loul à l'ac tion socialis te. 

li est évident, en eHel, que le syndica
lisme croit à la possibilité, sous le régime 
capilali le, de l'amélioration des condition s 
d'exis tence des travailleurs. 

Or, il est non moins évident que, tant que 
le pouvoir capilalisle sera deboul,~aucune 
amélioralion ouvrière ne pourra êlre réa
lisée à l'enconlre de l'intérê t des capita
listes. 

Sous leur régime, en eflet. les ou\'fiers 
conlinuanl toujours de dépendre de leurs 
patrons, il ne sa uraient nuire à lïnLérêl 
de ceux ci . sans, en mème temps. nuire à 
leurs propres inlérèls . .\u conlraire. la pros
périté de!' intérêts du patron esl l'unique 
occasion où. a\'eC arnnlage, il leur serait 
possible d'améliorer les leurs. 

El ainsi, ni la diminution des heures de 

trarnil. ni rau~llll'lllalion dt•.; ,alain• ... ne 
saurai1•nl t>Dlra11wr la di,pariti11n de la 
plus ralue du c;ipil.il. })ans h• ca, contra in'. 
Ir eapitalisle lH'nlrail -.a rai..;on d'être l'i 
ses OU\Tier..; sp1·ai1•11L jeté..; sur Ir pan~. 

La question e..;t donc clairt'. 
Tant que ~era debout lt' patronat. le ... 

améliorations ou n·ières ne ,.:atq u iéronl ja 
mais aux dépen-. des inlérèls du palron. 
Celui ci coulinuera toujours ü P:qiloiter Je.;; 
ouniers. en ..;e contentant Ùl' modifier '-l':-i 

moyens cl'exploilalion et {'Il :-.e détlo111111a
geant ailleurs (par la haussP du prix dt• 
vente, pa r exe1npl•'. des co ncessions où il 
SP \'errail obligé de faire aux 011 \'l'i ers). 

(..lue· gagneraiPnl ils ceux-ci ? 
t •n changenwo l d 'expluilalion loul siq1 

plement. 
El qu 'on y fasse bien allenlion , par cela 

môme que, sous le régime ca pilalisle , 
l'améliora Lion de la cond ili on des ouniers 
PSL inéluctablement liée ü la prospérité de-; 
i nlérèts cl u patron , au Lan t 011 améliorera 
l'existence des ouVl'icrs, aulant on aura 
cunlribué à consolider Je patronal. 

Le syndicali me, en dernière ana lyse, se 
réduit donc i1 un simple accorcl entre l'ou 
vric r eL

0 

le pa 1 ron , concerna nt la parlici pa 
Lion aux inlérèls réali sés par ce dernier. 

Or, en prétendant , au congrl.·s d '.\micns, 
qu'il poursuit un double but. celui des 
améliorations immédiates, el celui de l'é 
mancipation intégrale , le syndicali me 
semble se contredire étrangement. 

Peul-il, à cet égard , y avoir place il un 
malentendu? 

L'émancipation des ouvriers, le congrès 
d'Amiens le proclame, ne peul résulter que 
de la disparition du patronal. 

Tandis que, d'un autre colé, l'améliorâ 
Lion de la cond ilion des ou vricrs, sous le 
régime patronal , n'est possible que dans la 
prospériLédu patronat. 

Comment le synd icalisme entend-il expli 
quer celle cp ntradiclion? 

Dikra11 E1,MASSIAN. 

N. D. L. R. - Dans noire prochain nu-
1111"ro nou s .r<·pondrons à cet ar'liclc dont 
nous ne partageons pas les idées . 

tL'HOMME NOUVEAU 

L'homme du ving ti ème s iècle est un ôlre 
nouveau prodigieusement dissemblable des 
ancèlres. 

li y a moins d 'un siècle, nos pères ne 
pouvaient concevoir que leurs arrières pe
Lils-fil s parviendraient à mesurer des mil
li èmes de mil! i m i-Lres, à co 111 muni q uer 1 eu r 
pensée à travers l'espace san s ~1ucune trace 
apparente, à s11bs liluer la matière miné 
ralc aux v1\gétau x clans tles ras multiples cl 
loùjours· plus 11ombreux, il soulever sans 
cfl'orl des poids dépassant des milli ons de 
Jdlm,, à parcourir en une journée plus de 
deux mille kilomètres, à se guider dans 
l'air, ù prouver la non existence de Dieu , à 
ne plus croire aux religions, ù nier l'idée 
de Patrie, à r econnaitre que la politique est 
une co méd ie inutile. 

L'homme du vi11g'l ième s iècle peul Loul 
cela. 

JI sa it q1,1c Lout es t matière, solide, liqui 
de, gazeuse, radiante, que cl1a leur, force el 
lumière so nt d 'autres manières d'èlre de la 
mati ère en voie de perpétuell es transforma 
Lion s selon des lois précises, dé Lerm inécs. 

L'homme nouveau est un produit de la 
connaissan ce partielle de ces loi s de lrans 
formaton , lois qu'il peul Laire fonctionner 
selon ses besoins, à m esure qu'il arrache 
quelque parcelle de vérité il l'immense e l 
inépuisable inconnu. 

Par ce fait, lï11>rnme est devenu puissant, 
capable de proportionner la procl uclion des 
ulililé · sui \'a

1

nl le dé\·eloppemenl de ses 
beso ins. 

Ces fa~ullés nouvelles, grandio es, colos 
sales, sont encore stériles au point de vue 
général , parce que les individus agissent 
co mm e s' il ig noraient les loi s supérieures 
de cohésion, <l'union. 

Sur les r uin es des idées vieilles Dieu, Pa 
trie, Politique, doit naîlre une union no11 
velle, confornw aux inspiralion · que sug 
gère la pub ance cle l'homme nouveau. 

])e c·elle union sorti ra une ociélé unique
rn cnt préoc<'upée de réaliser, par le 1nini 
rnum cl'efîorl le max imum d 'ava ntages pos
sible~. en rn~ du plus g ràncl lion heur de SPS 

membre:;. 
L'aclion sociale, la \'ie -.ocialt'. P-.l une cl11 

perie, !:-' i elle n'ahoulil à procurer, à r-har·un 
d<' ses membres, la plu · g rande so nime de 
bien être réali sable it chaque époque. 

I 

.\lalérit•ll1•men t. lïiom mc nou \'t•au peut 
produire. dès maintenant. assez dt' n1H1rri· 
ture pour que chacun 111<tng"l' il sa faim. 
hoi rn ù sa soif. 

:\lalérit•llcmenl. l'hum111e 11m1,·1•au a le 
lHlU\'Oir tlt' fahriquer sullbamnwnt tlt' lis 
-.us el de chaus,.;ures, pour qlll' 1'11acun ,;oil 
conYenablcmen l \'è lu . 

.\la tt"ricllcmen t, l'homme no11n'au l'St ca 
pable d'édifier, en Lri·s ppu lh' tt•mp:-.. dl'S 
habitations sal11lire..; l'i co uforlahlt•,., l'll Ll'lle 
quantile que lous soit'nl hit•n log-è,.;. 

L'homm e noureau t',.;l l' n possl'ssion de 
moyens plus que su llisanls pour nous déli 
\TC~' en quelques mois du mal dl' misè r·e, 
•Yénéra leu r clc tout l'S les luherculos1•,;, cl 
~our proeul'l'l' ü Lou~ rie large et conforla
hl e. 

L'humanité Yicnl cl 'acquél'ir une farullP 
11onYell e qu'plle 1ùl connue il aucum• autt'l' 
époque dl' son éYolulion ; l'lle poss(•dc la 
facullé <le protlui r<' l'abonùa ncl'. 

1;·11umanil1', im111ortelle, a ,·irttH•lle11wnt 
acquis lous les allribuls de la di\'inilt'. 

11 ne dépend qu(' de l'union tll•s Lran1i l 
Jeul's qu e cc•llc noti\'l'llt' puissa nce. jusqu't1 
pré ·cnl conlenue par lccapilalisnw, fü\hor
ùe imu1c'•llia l!'ment au profil de lou ·. 

Les ci Loycns couscic nls ne tloi Vl'll 1 a \'oir 
qu 'une religion , celle qui proclarne la né 
ccssilé du bien èlrc i11111H'ùial ; qu ·unc pa
trie, celle qui ,·eul le réalisrr ; qu 'une poli
tique, celle qui préparl' les citoyens i\ bri 
ser Lous lc•s obstacles par le moye ns les 
plus elllcacl's eL les plus pi·ompls. 

S. l> "Y~.\l'll. 
---- ------,--4'- -- - - --

LA MISÈRE 
En dcpil de Loutes les théories spéculali 

ves, malgré les affirmations dogmatiques 
d'une sri en ce économique orll1odoxl', l'exis 
tence du paupéri sme ne saurait a,·oi1· cl 'au 
Lre raison cl 'ôlrc que l'inc\gale réparLilion 
des subsistances. Qu'il y ail des pan•sseux 
et des \' il'ieux ,~auleurs direct de leur mi 
si·re, c'est indéniahle; lllais lr ,·ice cl ln pa 
resse ne peuvent ètrc irwoqués co1llllll' la 
cause de l'étal de soutrrances PL de priva 
Lions où végètent lanl de malheureux ; ce 
serai l à désespérer, sinon de l' inlcll igcncc, 
de l'énergie cl de la moralité de la nation. 

L'inlensiLé ùu paupél'i srne, avec un peu 
d'obscrvalion el !Jas trop de parti-pri s, il 
est facile de la mesurer également. S'agit-. 
il de la mi sèr e avouée, cons tatée orTicielle 
m ent, puhliqucmenl seco urue? Nous sa 
vous aussitôt que 1 million :mo mille indi 
vi.dus parLicipcnl a11nucllc111eul au x dis tri 
butions des bureaux de hi e11faisauce cl 
coùlenl 3:~ millions de francs; 't00.000 ma 
Jades se font traiter dan s les hôpitaux; 
70.000 i11lirrnes, \' ieillards ou incurables 
indigents n'o nt d'au tre salle quo l' hos pice, 
IJ:0.000 aliénés sont à la cha1·ge des commu 
nès el des départemcnls; il faut assister 
70.000 enfan ts trouvés, abandonnés ou or 
pbelins el en secourir !17 .000 ù dom il' ile; 
charité ofTîcicllc, aclminislrali\'c, absorbant 
110 millions, c'est-à-dire que la parlic va 
lide cl produclive de la nation doit vcuir en 
aide à plus cl e deux millions dïncliviclus cle 
Lous âges, presque le dixième de la popula 
tion labori euse. Et l 'assistance est pr·esque 
nulle dans les campagnes; el il csl i111pos 
s ible d 'évalu er le no111bre d' indigents li on 
Leux qui préfèrent suhir les accahlcmenls 
de la gêne, les' tortures drs pri \'a lions, plu 
lôl que de recourir il la C'hal'ilé d'a utrui , 
publique ou privée (1). 

Faut il parler des 'f00.000 individus qui 
peuplent les bagnes, les maisons c·cnLral<'S, 
cl e correction , de justice, de sti relé, <le 
mendi cit é'? N'est on pas d'accord pour al 
trihu er un e bonne parL des cri111cs cl dùlits 
à la mi sère? 

La mi si> re n'est elle pas aussi en cause 
dans ee lle (•norme m ortal ité des enfants de 
moins d 'un an el de 1 ü :_;ans, mot'lalilé 
telle que plus d'un quart des enfants veJ1a11l 
au monde chaque a nu ée ne dépasse pas 
l'àge de :; ans'! 

De même, on peul aceuscr la mi sère de 
nui re à la sa nté el au dévclopp~men l physi- · 
que de la jc>unesse, phénornènC' .d' une ce1.·
Laine gravité, pui sque les conseils de re~1 
sion éliniinenl régulière111enl clu snv1ce 
l·m·iron le quarl des jeunes gens appel<'•s à 
Li rer au sort. 

(1) Disons a CP propos 1pJ1• les prHs sut• gagrs e f
ferlu t•s a nntu·lll'lnl'nl par l l's quaranll' dc•ux munt.s
de·piHc• d1· J'ranc1• s',-•l/•\·c•nl a fji millions pour :i rn1I 
lions d'ohjt·b i•ngagc•s. _L:i 111oy1·111w d<'' -umnws p1·i'
l1:1•:s r s t dl' :; Crane" pour 2 willion~ i(KJ rn1ll1• ohJ"l!!; 

· 21 franc" pour ïOO mille; ï8 francs pour 1:10 m.~ lle; 
<!12 francs puur fji mill<', et 1.GI t francs pou~ ·!·8()') 
objrls. L<·s ri·nouvellemenls s'(•Jcvent i1 .OO millions, 
Jl's dl'gag<·ml'nb l1 :;o millions. 



Si, <111 pa uprrismP proprPrnPnl clit, no1i<; 
pa<..sons i1 l'c>xamen des conditions cl"exi-. 
lcru·e faites 111oyennerrwnt aux tra\'ailleur.:. 
nous devons avourr qu"rl lPs sont déplora 
hlt•s. On peut s·en c·crnvaince en ron ullanl 
nombre de documents. tels, par exemple. 
que les rapports des con11n issionsd"enquèle 
nom111 ées en lC'mps d"épi<lémies. Entasse 
ment des fam ill es dans des locaux étroits, 
malsai ns, si tu és dans les quarliC'rs les plu<> 
déshé1·it1;s; pri\'alion UP nourriture ou ali 
111rnlalion iusutn saule, clc· maurn ise qua 
litt'·; loujour·s el partout IC's co mmiss ions 
d"hygiè11e rl't1·ouvenl les mêmes pitoyables 
faeon. de viHI'. On juge trop vile dans le 
public d 'après les cond iti on s nouvelles el 
un peu meill eures de deux ou trois grandes 
agglomérations, de Paris nola111menl; mais 
que l'on parcoure la majorité des villes, 
gra nd es el peliles de France, cl l'on ver ra 
où e n sont encore, dans un siècle de pro 
g ri•s, dïnven lions inclus tr·iplles verligineu 
ses, les populations sa la ri ées. 

Q11a11l aux prnpriélaircs des campagnes, 
0 11 refusera it d 'ajouter foi à la clPscriplion 
déla illi;e que nous pourrions Caire de leu r 
ex islence, 1111'1110 en nou s autorisant des do 
cuments mini s téri els les moins conlesla
IJlcs, les p lus modé rés d'appréciations. Qu e 
pe u venl être, en efîct, ces .2:m.ooo maiso ns 
à wœ ouve rlu rn, les 1.800.000 au tres ~1 deui; 
ouve rtures, les ·t .600.000 à trois ouvcrl11 
res? Les ha hi talions clos villages sont gé
néra lemenl ma !saines, basses, h u 111 ides, 
ma.nquant d"air pur et de l~mière; les lo 
gcmenls des cultivateurs, étables et écu
ri es, ne fonl qu'un m ême corps de bâti 
men l où s'en Lassen l les h ommes el les an i
maux, les fumiers el les délr ilus . La nour 
ritu1·c est déLcslablc, pas toujours sumsanlc 
à réparer les forces, mal comprise et pri
m i li vernenl préparée. Le seigle, les pom 
mes de terre, le maïs, les cl1ùlaignes, de 
g Possier s ll•gum cs la co111posenl o rdinaire 
mcnl ; pas toujours du pa in de froment, 
rarem ent de la viande, un aliment de lu xe 
par excellence. 

,\insi, d e mille autres faits cl"ohscrvation 
courante qui vi enn ent corroborer les précé 
denls el démontrer avec eux à quel point 
est incerta ine, 111isérablc , barbare, arriérée, 
las iLualion d es travailleurs~ de celle multi
tude que Je droit moderne proclâme libre, 
mais qui csl, en fait , esclave des néces,silés 
les plus impérieuses, les plus bl'Ulales de 
l'existence. 

Fernand ;\L,rn1cE. 

(Ln l/éfor111e na raire el la Misère eu Fra11ce, 1887, 
pages 1 t!.H 18). 

RÉFLEXIO~S ET PROPOS 

Toul le monde connait ÀI. Vautour. Ses 
exploi ts l'ont rendu tristement célèbre. 
Avaricieux, cupide, rapace, il a le culte du 
veau d"or el la haine de son prochain . Toul 
ce qui n e louche pas de près à sa maison, 
sa .cour, son jardin , lui es t indifiércnl. 
Pour lui l'humanité s'arrtllc où s'arrêLe so n 
inlérèl m esquin de propriélair0. 

A la façon du soldat borné qui ne conna l L 
qu e la con signe, ~I. Va ul our ne connait que 
le term e. lk s que ce lui ci est éc hu , il ex ige 
son argent rubi s ur l"ongle et se ru onln• 
impitoyable envers Ir pauvre diable qui 
n ·csl pas c11 mesure d e sr, libérer dans les 
vingl-qualrc heure . 

Comme Lous les pnn•Pnus, il n ·esl pas 
tendre pour les mi éreu x. Il ne crain t pas 
clc jeter à la rue tou te une fa mille d'ou
vriers il qui il a manqué quelques pi écellcs 
blanches pour payer le loyer. En résum é, 
c'est une des plu vilaines créaLurcs du 
mond e cap il:11i le. 

Dl' l'nière mcnl , à Paris, il a fa it encore 
des s ienne . Le joul'llaux ont fa il au public 
le !'1lcit navrant cle l'avonlurc révollanle 
sun·pnu e il Cl' l inforlunc père de fa mille d u 
31' ar·rondi cmenl que on propriétaire a 
congrdié hn1Lalêmenl parce quïl ;wa it trop 
d'enfants. Depacc - ll' I es t le nom de ce t 
ouv rier - a , en efîel , six ba mbins à nour
r ir. Détail biza rre : il ne deYail pas un cen 
Lim e au mom ent de son ex puls ion. Le eu l 
motif qui lui a valu cl"èll'e mis ur Je pa,·6 
cs l la venue de son s ixii• me béb6. 

\"oilà ce que c·csl de sui vre les con. cils 
stupides iles pa triotes, calq ués sur le pa
tron ùe :\1. Piou , qui poussent br tcmcnl les 
t rarn illeurs it procrée!' sans arrèl J ans lln 
tt'· r1H ·u péri eu r de leur pa tc:ie. laquell e ne 
c1·s~e llC récla mer de la chair à machine et 
de la chai!' il mitraille. 

Dans nos montagnes, les paysans ·ccpli 
que , quand ils Yeulenl plai an ter le Très 

llaul c;11r la d•1.;inw1lt11re a\'Pt' laq11PllP il 
la i.;s1• -.ou\'l'nl mourir de fai111 l •-. ètre-. l'hé 
tifs ~1 qui il e-.l 1·e11-.é arnir donnè le jour. 
ont une expression piqu<rnlP: il ·li-.l•nl que 
Dieu bénit les gr.rn<le..; famillPs mais ne les 
nourrit pas. On pourraiL retourner. en le 
paro<lianl, 1·e dicton populaire. marqué au 
coin du plus pur hon se ns. aux palrioles 
11cbe\•clés qui rèYcnt comm e suprême idéal 
de transformer 1"11aq11e fran1·aisr en tui·re 
gigog1w. 

Xon , :\1. Piou el ses i1wonséquents d isci
ples ne llOU L'l'iSSPJl( pas les famill es 110111 

breuses du proléla ire que le méchan l ~I. 

\'autour fait expulser mmw mililflri ou 
sai ir par l'lrniss!er. Ils ne leur donnent mê
me pas d 'utiles conseil s sur les moyens ùe 
gagn er aujou rd"h11i le pain du lendemain. 
Ces bons apôtres de la fécondité outran
cii·re se liornenl à pérorer du haul des tri
bunes oflic ielles d"où il s laissent Lomher sur 
le lro11JH'au des h11mhles la phra e sacra 
mentel le cle l"E\'angile : Croissez et mulli 
pli ez. 

Mais po11r croître, il Iaul lllanger. EL le 
probl l' mc de la boucht~e de pain, qu<' lq ue
fo is dilTicil c à résoud re pour le lraYailleur 
isolé, se complique s ingulièrement quand 
i l se double de celui de la multiplica tion 
des esto macs à soulage r. 11 se peu l que ce 
soit là du bas posilivismc qui échappe à 
l'idéa l ismc élh6ré de n os rcpopu la leurs 
quand même. Qu i sait? 

J e voud rais que le récit clc cc père de fa 
mille, honnèle mais paune, que son pro
priétaire a sauvageincnt jcl6 i1 la rue cl à 
qui quatre-vingt deux hùll'licrs onl refusé 
l'hospitalité, parl'equ'i/ arail si.ren/a111s, soit 
mis sous les yeux cl e lous les travailleurs. 
Peul-èlre en tireraient-ils de sages conclu
s ions 1 

SOCJAJJ STE SCIEN'l'IFJQUE 
;\I. Pau l Lafargue a publié dans l'fluma

nill; du .2:; septembre, un a rlï.(·l e inLiluJ6: 
(1 Les syndicals cl l'aclion polilique 11, dans 
lequel il parl e, entre autres, du rôle joue 
par Bakounine il Lyon , en septe mbre 18ï0, 
au com men cernent de la g uerre franco
allemande. 

Il yd il: 
«Bakounine, qui , sans grande réflexion, 

prit ~1 la lcllre l'anarchie ùc Proud hon, sï 
111agina qu'on pouvait supprim er \"Elal 
bourgeois a\•ec des phrases. Quand il s'e m
para de l'hôtel de ville d e Lyon, en 18ï l (sic), 
il rédigea cle sa m eilleure plume ana rchis Lc 
une ordonnance qui plagiaiL la pasquinade 
de Rochefort, el qui décréla l'aboliLion de 
l'ELal. niai s quatre ho mm es cl un caporal, 
envoyés par le préfet Andrieux (sic), l'ex
pulsèrent et lui clémoolrèren l qu'on ne se 
débarrassait pas de l" Elal pa r un T'adc retro 
Satanas. 11 

Nous avon s envoyé cet article au· ca ma
rade James Guillaume, en _lui demandant 
s' il n e voulait pas r ectifier les grossières 
erreurs co mmises par M. Lafargue. Il nous 
a répondu : 

<1 1on, cc n·esl vraiment-pas la peine de 
rectifier un hom111 c qui croil qu e les évé nc
n1 cn ls cl u 28 septe mbre ·1870, à Lyon , se 
son t pass{~s en 18ï l , r l que le préfet Chall e 
mol-Lacour s'a ppela it Andrieux . L"alint'·a 
cl c fil. Lafa rgue n'est qu"unc pasq11i11r1<le 
plus réjouissante encore qu e celles de Ho
chefort ; il est, du reste, la rcprod uclion 
presque lillérale d 'un passage du haineux· 
pamphlet publi é rn 18ï3 con tre le parti au 
lonomis le dans lï nlernationale, par son 
bea u-père Karl :Marx. Ceux qui désircronl 
cefnnailre ce qui s·est passé à Lyon en trou 
veront le r écit détaillé au tome II de moo 
bouquin sur l' lntcrnalionale, en ce momen t 
sous pres e. Ils pourront li re ;1ussi, pour 
sa ,·oir il quoi s·cn tenir sur le idées cle 
Bakounine en ma tière de Hérolulion , un 
volum e qui va paraitre chez SLock cl où 
sont réimprimées, arec cl"au Lres écrits de 
noll'c a mi, le admirables Lellres à wi 

Français, publiées en septembre 18ï0. i> 
Ce n 'est pa seulement en ce qui concerne 

Jlicbel Bakounine que rarlicle de J I. La
fargue demanderait recli.ficalion. :\lais .Ja
mes Guillaume a raison : on ne rect ifi e pas 
Lafargue. On ne rectifi e pas le perfide cl 
Yiolen l personnage qui. dPpuis trenl<' cinq 
hon.nes années, n·a guère cessé de fa lsifier 
h's [ails ni dïnjuril'r les hommes. JI. La 
fargue qui. on le sa it. est marxi · te ... par .;a 
femme, peul amuser le p11blÏ<' par sa \'e!TP 
polémique ; maie;, par lJonheur. per-..onne 
ne le prend plus au sérietL'<, cl ses amis 
moins que 1rnrson0l'. 

. \m. D. 

SUR L'ANARCHISME 

Ill' loult•:. 1 ... d<wl1·i111•-. sociales, l"anar 
chismc est 1·l'lle q11i a li· µlu. de peine> à sïn
fillrer ùaus ll's t't•n1•a11x. L"assimilation fa
cile pour la nw-.~e de toute autre doctrine 
vieul ùe cc que ces del'll ièrcs con er\'ent les 
coutumes, )p.; com·rnlions et le croyance.; 
similaire · a l'ell1•s q11i l'llnlribuenlau main
ti en cle notre <ll•fedueux t'lal oc ial. Celle 
ci sc111blen t lcur prodiguer plus clc salis 
faction p11isq11 "elles -..uiYcnl leur tc111péra 
111enl. Ceux qui se courbent el qui oliéis~ent 
aux usages el aux mœurs actuels se ·entent 
disposés à aclmcLLre une opinion sociale se 
rallachan l ou ayant quelque aflinilé arnc 
leu1· concepUou sociale primili\'e. 

Au ·si ranarch ismc com pte de nombreux 
ach·crsaires, car l'en sembl e des conceptions 

. qui formen l la doc tri ne anarch iste conlraslt' 
i ron iq uemcnl a \·ec les concepl ions nwsli 
ques et erront'PS de nos contemporains. li 
s·ag·it de l'éd ifi cation d "une 11H•ntalité claire 
el ration1wll c, pu isan t la puis~ancc d<'. a 
raison cl"1'lrc dan~ la science, c·1·s l-it dire 
da ns l"obse rvali on Cl J'élud e des plténoml•
Jl CS nalurnls q ui sollicitent n oire curi osi té. 
L'anarchisll) e esl la néga tion de toutes les 
productions imaginat ives enfantées par 
l'ignorance el l'absence de culture intellec
tuel le. 

11 n ·csl pas étonnant que sa logique sou 
lève des flo ts d 'imprécalions, car ell e ex ige 
que lous se d(• pa rtisscnt des langes qui les 
ense rrent, que Lous dérogent ü leur morale, 
se désltah ituenl des di spositions acquises 
par une éd ucation lJùtarde cl convenu e. 
C'est à cause de ces coud ilions scientifiqu es 
que le nornbre des anarchis lcs augmente 
moins vile q uc celui des social is les, parce 
q uc l'Ctude de la ph ilosoplt ie anarchiste, 
quoique lrès sim ple, présente un aspec t 
corn plexe, pa rce que son ada pta Lion, son 
assimi lation est plus diflicile, les cer veaux 
n 'éta nt pas accouLumés it réflé_chi r ù la des
truction des insti Lu lions sociales qui ci r 
conscrivent h•ur pensée et leu r vie. 

;\lais, en clé pi t de la loi cl · hérédité qui 
n ous veul pareil s à nos ancètres, la lo i d "a
daplalion fortifiera la pensée anarchiste, 
sccond6e de plus en plus pa r l'application 
scientifique du progrès. , 

,André Moru,-;. 

AUX CAMARADES 

Nous les a\lisons que, t ant pour la propa

gande que pour nous en débarrasser, nous 

possédons des in\lendus au pri:x: de o fr. 75 les 

trois kilos , re ndus en gare. 

En outre des brochures figurant s ur notre 

catalogue, nous auons aussi : Le Criminel, par 

Sébastien Faure, 1 fr. 5o le cent, franco. Puis 

les arn\lres de Paraf-Ja\lal : L' Jlbsurdité de la 

Politique, L'Jlbsurdité des soi-disant libres 

penseurs, o fr. 10 l'exempla ire, par la poste, 

o fr. 15 ; Libre Ex'lmen, o fr. 2.5, par la poste , 

o fr. 3o; La Substance V11iverselle, 1 fr. 2.5 ; 

L' Jlbsurdité de la Propriété, 1 fr. 2.5 . 

CDROHIQUE LOCALE 

JI. René Cu illemol, porte parole de la 
municipalité qui se glorifie d"aroir comm e 
c it e[ M. Chénicux , écrit dans le Courrier du 
Centre du .2ïoctobre, que le rnaircclc Limo 
ges a refusé de m'accorder la sa lle des Con 
férences poCJr y tenir une réunion publique, 
parce que les anarchi stes sont pa rti sa ns dl' 
r ac ti on direclc~, et qu 'il n"arn il pas vou lu 
contribuer à donner de rexlension à celll' 
propagande par la so111111e qu·auraicnl Yer 
sée les assis tan ls. 

:\!. Guillemol ajoute que le 111aire <Jurai L 
volonlins accordé aux socia li :;le · raulori 
sa lion d·y lPnir leur co ng l'ès s i c·cs derni ers 
lui en a\;a icul adressé la demaocl1~. 

;\Dl. Chénieux et Guillemot co111prcnneul 
donc que seul les ana rchistes sonL rérnl u
Lionnaires; el, contraircmenl aux insinua 
lion· perfides aulanl quïnléresséPs de Cl' r 
tains sociali..;les, consistant à prétendre q11P 
nou s faisons le jeu de la réaction. il fauL 
arnuer que celle municipal ité. laxfr cJ"rtrP 
réactionnaire, esl inj us le à notre è~ard. 

:\la is pa-.sons sur ces me-.q u ineries. 
~l. Chenit·ux qui se prelencl rép11hli1·ain 

cl libéral, Litres que 11ous ne lui runle,,lons 
pas. a. il faut le dire. une singuli ère fa<"on 
de meure en accord ses li lrcs a \ 'CC ses 

acte-. . .lt' dois l11i Cain• ohsl'l'n'r - t'1' quïl 
n Ï!:'nore pourtant pas - que tout1•..; nos 
conCért'JH't'" .;onl publiqm•s el contraJic
loirc-.; quïl serait donc beaul'oup plu~ Io 
gique d y ,·enir ou un arncat dt' son parti 
pour rdult•r no" arguments. Cellt' f;u;on 
d"agir serait, jt' crois. plus nùne t.l hono
rable que a ·abuscr des pournirs que lui onl 
donnt's quelques crapules el de nomhfrux 
idiot· en l"él isaol, ainsi que sa uile. 

Faut il , encore une fois. faire sarnir à 
no talentueux atlrersnircs, quels quïl 
oient. q11c• s i nous organisons des réunion 

publiques. c·esl autanl pour nous instruire 
que pour instruire ceux qui Yienncnl non ' 
en tenclrr ? • 

:\olre propagande ne noùs fait réclamer 
ni places ni honneur , el quanù aux pro 
duits pécuniaires de nos con[érence;;, il s 
sont presque toujours inférieurs à la 
·omme dt1penséc. :'\os ach·e rsa ires doiYenl 
co mprendre que s i nous som mes dans 
l'e rreur 1•1 si nous l"t•nseig-nons, c·csl il ku1· 
faull'. LPur allitudc nous fait plulùl c1·oire 
que les Yfri Lés q uc nous propageons lt•s 
efTra ien l el q uc pa 1· Lous le moyens en 
leur pournir ils rculenl enrayer notre 
propagande. Nous leur montreron» que 
leurs clTorls sont \'a ins. 

.\ rmand l3E.\l 1rn. 

Nos b1•avcs s t•1•g·ots 

Les ra ha lleu rs de gibi er il ;\! . Ncu ry n 'e u 
tenden t point C' hùnH't', lorsqu e par un 
Lemps froid el pluvit' ux , leu rs mcmbr1•s Pn 
gourdi .; les in\·itenl aux 111 011\'emcnls. 

c·csl ain si qu e, ces jour derniers, pour 
un motif des plus futiles (enco re y a\·ail il 
moti ( ?) la cr ème sergrotcsquc de Li111 oges, 
Duroussca u Bordas, a arrèlé cl condu it 
au poste quatre attardés, lesquels arn ient 
eu lïmpudeur de pisser après le lieu où 
habite notre honol'l.wle préfet. Les protesta
Lions ve!'balcs des dcliquan ls (!) leu r valu 
renl un copieux passage ~1 tabac, ·leur cl é 
tcntion jusqu'au lend emain soir à'~ hcur<'s, 
cl prohablemcftl des poursui tes, où ÀI. 
Neury, a,·cc sa volubilité cl son a nrnhilil é 
co utumières leu r démon lrera,code en main , 
que les sergots sont des ge ns exccssi vc
rn enl doux, puis un emprisonnement 
condimcnlé d"unc amende, app rendra 
quïl esl permis aux chiens de pi sse r après 
n 'importe qu c1s murs, mais que les hom
mes doivent faire dans leur cu lotte, cl sur 
tout n e pas répond re au x paroles a mènes 
des intelligents défenseurs de la moral e. 

Il es t. des prolélai rcs qui , sans aucun 
motif 011 pour cl cs fu tilités, se casscnl 11111 
lu ell emenl la gueule; ne serait il pas mi Pux 
quïl s exercent lc11 rs IJ iceps sur les indi
vid 11s ne se dis linguanl des aulrns que 
par leur accoutrement ridicule el leur 
absence de Loute in Lclli ge ncc? 

En mê me Lemps qu e bea ucoup plus cou 
ragcux,ce serai ta uss i beaucoup pl us uli le, les 
Du rou ssea u Bol'das, el wui 111tanli,auraicnl 
bien Lùl obtenu une relra i Le, les rcncl an l 
abso lumcnl inofiens i[s. 

Espérons que cela sera bientôt 1111 fait 
accqm pli . 

A. LIWH P8Al1. 

ContNuli<•tion 

Prcssc mane el Dclannl'y favoriscnl lt'S 
petits romrnerça 11ls : Prl'SSl'lllane <' li fai 
sant vcn i r <l es co11 gressis l<•s, Delann oy en 
fai sa11 l vr nir des gcndar111es. Par cons(• 
qu~nl - 0 Prcsscmane ! - n·esl pas loua 
blc tou t geste qui a pour cfîcl clc fa\'O ri scr 
le peli 1 ("()mmercc. 

(Toc 1•••c•Hfication 

Jlonsie11 r La rnC'hc , ("()rd on ni l'r, ru<' lia 11 L<' 
Vienne, nou s a envoyé une lellrc nou s 
in vitan t it rec lifie1· cc que nous avons dit 
dans notre pri'orédenl numéro le c·oncer 
nant. 

::\ous aurions volon ti ers salisfa il i1 son 
désir s' il nous avait <t~~o rlc1 cles prC' uves 
de notre erreur, ou si sa le Ll rc ne co11LP11ai l 
aucunP menace. Comme il n'en est ]His 
a insi , nous laissero ns volonti ers monsieu r 
Laroche dépensc•r son argent en papier 
Lirnbré i cela lui fail plaisir. Il a peul être 
de J"argcnl de rpstc. 

En tous cas, nou s tenons ü ravise r que 
11i la menace, ni autres ac tc·s plus brutaux, 
ne nous fpronL fain• ce que nous ne ,·ou 
drons pa-. faire. 

Si noire honnP foi a (!lé l; t1rprise, c·e donl 
nous allons nou s i11former, cl que .\L La 
rocl1t· n·uille nou ... aider i1 faire. c·o111111e 
nous l'arnn ... fait pour d"auln•!--, nous reC'li
Jiernn s. ~lonsieur Laroche n·aura qu'il se 
louer de la récla111e g raluile que nous lui 
auron faite . 



,.~1·it4!b 

La veille du congri•s so<·ial isle nous a rnfü. 
lu , en ville, une afliclw qui conlenait ùeau 
co u P de vél'ilés ... gènan les pour les socia· 
listes. 

Geste utile 

Grâce à son esprit de secLe, et disons-le 
aussi, à sa logique, - car il est logique que 
chacun agisse clans son in Lérèt de classe - la 
muni ci palilé actuelle i m posanl à la B~urse 
du travail un règlement aussi ridicule que 
dracon ien , a mi s les syndicats de notre 
ville dans l'impossibilité de le supporter; 
il leur faut don c quitter la Bourse actuelle. 
Mais où aller ? Pas le sou. 

La question est cependanl facile à résou
dre: L'Union de Limoges, société coopéra 
tive à laquelle j'apparti en s, doit posséder 
des sociétairCls exclusivement ouvriers. Or, 
comme lorsq u'on parle au nom du prolé
taria t ou du socialisme l'on comprend tous 
les ouvriers, j' esti me que les coopéra teurs 
ne pourraient récriminer mê me s i on les 
obligeaient à faire leur devoir de socialis tes, 
plutôt de coopé rateurs ouvriers. 

Ce devoir bien simple consis terait à 
abandonner leur boui <l'un semestre pour 
être a fiecté à la construction d 'une Maison 
du Peu pie, où les syndica ls, groupes poli 
tiques, où conférenciers quelconques pour
raient trouver abri. 

Celle privation ne leur serait pas trop 
préj udi ciaùle, puisque, s' il s s'éta ient ser vis 
chez quelque a utre commerçant, ils n 'au
raient poinl à s'a LLendre ù aucun boni. 

Au cas, malheureusement certain, où les 
coopéra te urs de l'Union ne voudraient pas 
se conformer à ce désir, le conseil d 'admi
nis tration actuel de l'Union,qui tant de fois 
agit contrairement aux décisions des assem 
blées générales, n 'a qu'à obliger les socié
tair es à se soumellre à celle décision. Nul 
sociali ste ou anarchis te ne songera à lui 
reprocher celle a Lli Lude; ce sera là un gesle 
vraiment utile. 

Armand BEAUHE. 

N'oublions pas les Morts 

Alors qu'on s ta tufiait définitivement à 
Paris, cc bon chevalier de la Barre, qui n'y 
peut mais, et qu 'on discourait à g ueule que 
veux-tu su.r ses fails et gestes, à Limoges 
on n 'oubliait pas Vardelle. 

Qui ça ? Vardelle ? Ah 1 vous ne vous 
r appelez plus, moi non plus, d'ailleurs. 
C'est les congressistes de Limoges qui me 
l 'ont rappelé. 

Var<lelle fut Lué en avri l ·1905, par des 
copains ouvriers, habill és en soldats. Mes
lier a parlé sur la tombe cc alors que le venl 
souffiail doucement à travers les grands sa
pins». C'est émouvant. 11 rappelle que c'est 
« dans un sentiment unanim e que tou s les 
prolétaires de France (ô douce Patri e) vien
n ent affirmer qu'ils n 'oublient pas leurs 
morts. ». 

L'embêlant, c'est qu'ils ne songent aux 
vivants que lorsquïls sont morls. C'est peu , 
bien peu, trop peu. 

CANDIDE. 

La I•olHique dans les S~·odicats ! 

Horreur! L'anliJ11ililari'-11ll': c· esl de la 
politiquf' ! L ant ipatrioli,..me : c'est de la 
politique! El dire que le congre· cL\ mieus 
a préconisé ce deux actions ... politiques 
et repoussé la polilique sueialbte ! El dire 
que je Lroure ça bien! El <lire que je me 
croyais antipolili cien ! Comme on cha nge 1 
Ce sont nos socialiste qui me l'onl dé
monlré. 

Il e. l Haî que j'ai aulé sur mon La· 
rousse. Je l'ai ouvert au mol politique. J 'y 
ai lu : art de gouYerner un Etal. El j'a i 
cherché dan s ma mémoire, clans les Iines, 
partout, j'ai demand é, on n·a pas plus que 
moi souvenance d'un Etat gouverné par 
l'antimilitarisme el l'antipalriotisme. 

Je fini rai par croire que Penot inspire 
les socialistes limousins! 

UN Ntio PoL1T1CmN. 

Confé1•ences contradictoires 

Les socialistes ont une façon d 'opéœr , 
dans leurs réunions publiques, qui prêle 
singulièremenl à la contradiction à laquelle 
ils font appel, so it su r les allichcs annon
çant la conférence, soit ap rt'.·s qu'ont causé 
les conférenc iers . 

Aux derni ers meetings qui précédèrent 
leur congrl•s, lrois, qualrc ou dnq orateurs 
prirent la parole avant qu'on ne demanda 
si quelque contradicteur dés irait la prcn 
dre el c'est ainsi q uc , salle Citai ou, nolre 
ex a mi Théoclule ~1auve put accuser les 
anarchistes de faire le jeu de la réacti on 
(v ieux cliché) sa ns que personne ne r eleva 
ces paroles . li est vrai que personne, dans 
la salle , n e comprit les c< paradoxes 
bruyants » de la l)elile Veilleuse agenaisc, et 
d 'autre part, aucun anarchiste ne se trou 
vait présenl, occu1)é de rechercher le lieu 
où Delory dcvail prend re la pa role, ce pcr 
sonnage les intéressant plus particulière
ment : Il paraîl qu 'il était à Saint-Yrieix. 
Cc fut r egrcllable. 

Puis il esl certain qu'.a près avoir entend u 
fJUatre orateurs, et un Cabanne dans l'ex
posé de ses paradoxes, l'auditoire est assez 
agacé pour ne plus vouloir entendre per
sonne. Les socialis tes le saven t bien. 

Et ne sera it-ce pas (a ire inju re à nos so· 
cialistes locaux de fa ire de la contradi cti on 
à des étrangers alors qµ·eux, assistant ù 
nos confé1·ences,ne trou ven l rien à objecter 
ù nos arguments. 

Léonce DuvERGEn. 

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE 
ST-JUNIEN. - Ouvrons l'œil. - L'a tlitu

de des socialistes a u syndicat des gan ti ers 
n ;est pas de nature à inspirer co nÎlance. 

Sur la proposition de la Jeunesse syndi
calis te, il a été institué un cc Sou du sol
dal » altaché au synd ical. Jusq u'à ce jour, 
la Jeunesse syndicalis te avait été chargée de 
répa rlir cl d 'expédier les fonds a ux cama
rades encasernés; or, à la derni èr e réunion 
du syndi ca t, il fut proposé que celui-ci, lui
rn ê me, s'occuperait de ce travail. Comme 

rnolif cle 1·ell<' proposition. il ful donné que 
il• sy11dirat 1;/flÎI n.~.~r.; grmul ,qrzrron 1.0111· (airr 
srs a//r1irr.~ (lt•xtu el) .. \ pri•s aroir fa il r~ 
marqu er quïl arnil bien fallu que la Jeu 
ne se l>roposélt lïnslilulion <lu sou. que le. 
grand gar~·on. du syndical n·an1ienl pa eu 
lïnitiati\·e d'établir. nnu;-; cléci<l;lt1ws de ne 
pas nous opposer à celle ... réforme, ayant 
du travail en abondance pour nous occuper 
autre part. 

\'oici maintenant où ~·a cleYient inlére · 
sa nt: Chacun sa it que nous ommes sous 
la tutelle des syndicat ; lulelle Loule Jlc
LiYe, qui n'a jamai engagé la re ponsabi
lité de qui que ce soit, ni proYoqué d'in
convénien ts à personne. N'empèche que 
celle vague pa tern ité di convient il no so
cial istes, qui onl propo é, sans plus de for
mes, de nous nier pour les en fanls du 
synd ica t. La vérité est, que de la tutelle on 
se moque de part el d'au tre, mai nous 
nous réunisson , nous avons une aile à la 
Bourse du travail; s'il élail pos ible de 
rom prc le lien, s i fi ctif oil-il, de la tu te lle, 
plus de raison que la salle nous reste. Vous 
comprenez? ... on nous mellrait genlimenl 
à la porte. Nous n'y tenons pas. 

Enfin , l 'nrlicle adjoint aux sta tul s (tou
jours sur notre 1n·oposition) vous savez, cet 
article fameux dont on a tant pa rlé, qu'on 
a dénaluré ù plaisir, pa rce qu' il porlail 
si juste : cc Tout camarade possédant un 
mandat sy udical ne pourra briguer de man 
dat politique et rice tersa». Eh b ien 1 par 
l'orga ne de 'frrlaud, sa suppression pure el 
simple a été demandée et mise à l'étude; 
ces tro is propositi ons à la m1~me t'éunion. 
On ne me conlreclira pas quand je dirais 
que nous avons besoin de nous tenir sur 
nos ga rdes . Nous savon s par expérience, 
- les socialistes d 'avant l'unité nous l'ont 
assez expliq ué - (lire les vieux num éros du 
Socialiste et de l'Avenir) cc que certains po 
liliciens on t [a it de leurs J11anda ts syndi
ca ux. C'est pour éviter que pareils malheurs 
se reproduisent que nous bvons fait adop
ter l'a rticle gènaut : un obstacle au cumul 
des mandats, un frein · aux a mbitions sans 
scrupule. 

Les élection's d'arrondissement et muni
cipales approchent; certains senta nt trop 
bien ou le bât les blesse, tentent de s'en dé
barrasser. C'est leur droit. Heste à savoir si 
les synd iq ués accepteron t. 

Jean Bounco1N. 
- Les Temps 1Yow1:wu:r, Le Libertaire, L'A

narchie, sont en vente à la bibliothèque de 
la ga re. Pour L'Ordre, s'adresser à la cc Jeu
n esse syndicalis te ». 

Demandez chez tous les vendeurs 
de " L' Ordre " notre très jntéres
sante brochure : DIEU N'EXISTE PAS. 

Prix : Dix centimes 

" L'ORDRE" ainsi que tous les journaux 
anarchistes, ta Voix du 'Peuple, les brochures 
anarchistes, socialistes et syndicalistes, sont 
en uente à la librairie Pingriueaux, 79, auenue 
Garibaldi. 

CO~\'OCATIO~S 

LIMOGES. - erait il pul•ril, l'ncnre une 
fois, de faire appel aux camarades pour 
quïls a!:'sistenl à nos réunions du samedi 
au local du grou1w'! Faudra-l il. nous aussi, 
fonder u 11 1 ieu de beurerfr pour que h•s 
copains éprouretll du goùl <\s'y n•nùrt• '! 

.\ujourd'hui samedi, 10 courant, a "lll'u
n•s 1 :!. du soir, causerie par un cama racle. 

(Jueslion · lrè urgente . 

PETITE CORRESPONDANCE 

E. Skalt. - Nous ne commuoiquon à 
per onne le nom des collaborateur· de 
L'Ordre sans l'autorisation de cc derniers 
que nou ne connaissons pa loujours. C'csl 
le cas d'un de ceux donl You nous deman 
dez le nom. Si les articles nous plaiscnl, 
nous les inséron \' icnnenl d'où Yiennenl. 
Quant ~1 Perplexe, c'esl celui ù qui Yous 
avez enyoyé la ca rte po laie 0[1 nous pui 
so ns ces 1·cponses. 

Pour les articles demandés, p1·<•nez donc 
sur L'Orclre tout cc qu i vou plaira . ÜU\'t'il' rs 
manuels, obl igés de sali fa ire aux exigcn 
ces du patronal, nous n'avons pas toujours le 
temps de faire ce que nous voudrio11 . 

I<:Yidemmenl, nous serions heureux d'en 
puiser sur "Svoracly .. , mai nous n'avons 
aucun traducteur. Si vous pouvez .nous en 
cx péd ier, nous les accueillerons a vcc plai 
sir. 

Jean Dobré a été avisé do ce dont il est 
question sur votre carte postale, mais pa 
lien lez pour a réponse, i 1 est malade. 

-11. Jlf.., à Brivl'. - Vous n'étiez nulle 
ment visé par le dernier numù1·0, puisque 
vous n 'avez reçu aucun bordereau; 7 francs 
le cent. Distribu ez les invendus au mieux 
de la propagande. 

Vous devez vous douter que nous ne 
somm es pas riches, aussi vous feriez bien 
de faire observer aux camarade que ni 
vos moyens, ni les uùtres, ne nous permet 
Lent de donner gratuitement le jou rn al qui 
ne doit son existence qu'à l'obole des ca 
ma rades. 

Votre article paraîtra dans le procha in 
numéro. 

- 1' .. . , Amba:::ac. - Le dernier numéro 
vous avait été expédié, mais la poste s'csl 
trompée pour vous corn me pa rlois elle se 
tro mpe pour d'autres. Nous vous réexpé 
dions le numéro vous manquant. 

Pour les brochures que nous vous expé
di ons vous ne tenez pas compte du prix 
cl 'a!franch issemen L, lequel nous en lève Lou t 
bénéfice, ainsi, au dernier envoi el au 
précédent, nous avions 0 fr. Ili> pour un, 
plus 0 Ir. 30 pour l 'autre. Concluez. 

1ous ferons notre possible pour vous 
expédier celles que vous nous demandez, 
mais beaucoup sont introuvables parce 
qu'épuisées. 

EN VENTE AU BUREAU DE (( L'ORDRE )) 

L'Education libertaire, D. Nieuwenhuis, couver-
ture de Hermann· Paul............... » 10 

Enseignement bourgeois et Enseignement 
libertafo·e, par J. Crave, couverture de 
Cross .......... . .. ......... ....... .. » 10 

Le Machinisme, par J. Grave, avec cou-
verture de Luce................ ... . . » 10 

La Panacée-Révolu lion, par J. Crave, avec 
couve1 Lure de Mabel.. . . . . . . . . . . . . . . . » 10 

A mon frère le 71aysan, par E. Reclus, 
couverlurn de L. Chevalier . .......... » 05 

La colonisation, par J. Grave, couverture 
de Coulurier. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . » 15 

Entt·e paysans, par Malatesta, couverture 
de Willaume. ............... . ....... » 10 

Le militarisme, pa1· D. Nieuwenhuis, cou-
verture de Caran d'Ache.. ..... . . . . . » 10 

Pat1·ie, Guerre et Casenie, par Ch. Albert, 
illuslralion de Agar. . . . . . . . . . . . . . . . . >> 10 

L'organisation de la vindicte appelée jus-
tice, par l\ropolkine, couverture de J . 
Hénault. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . >> 10 

La grète des électeurs, par Mirbeau. cou-
verture de Roubille... ..... .......... » 10 

'Jrganisation, Initialite, Cohéûon, par J. 
Grave, cournrlure de ignac......... « 10 

La i:ache à lait, par G. Yvetot, préface de 
U. Goh ier ........................... » 20 

Le p1·obU111e de la repopulation, par Sébas· 
Lien Faure............. . . . . . . . . . . . . >> 15 

Sy11dicalis111e et Rholutio11, par le docteur 
Pierrot. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . >> 10 

Pages d'histoire socialiste, . ............ . 
Le grand fléau, par E. Girault. ........ . 
Les deux méthode.~ du syndicalisme, par 

P. Delessalle ....................... . 
La Peste reliaieuse, par Most. ... . ...... . 
L'élection du mciire de la commune (farce 

électorale), par Léonard .......... ... . 
Entretien d'un philosophe avec la 11iaré-

chale de 0 •, par Diderot. ........... . 
Crète générale réformiste el grève générale 

révolutionnaire ...... ............... . 
Les Temps noui;eaux, par P. Iüopotckine. 
Arguments Anarchistes, Armand Beaure. 
Dieu n'existe vas, Dikran-Elmassian, Sé-

bastien Faure, Michel Bakounine .... . 
La Question sociale, Sébastien Faure ... . 
En Communisme, André Mounier ...... . 
Lettres de Pioupous, Fortuné Henry .. .. . 
L'A JJ C du Libertafre, Lermina ...... .. . 
A bas les morts! Ernest Giraul t ........ . 
Le militarisme, par Friedberg ......... . 
Quelques idées fausses s1u- l'anarchie, par 

le docteur .M. N .... . ................ . 
A11x Femme.~, Urbain Gohier .......... . . 
Anflrcltic-Com n11111isme, I\ropotki ne, cou-

ver Lure de Lochard ................. . 
11 ux Jeunes gens. par Kropotkine, cou ver-

Lurc de Roubille .................... . 
L'.lnarcltie, par Gi rard ..... . .......... . 
Décillrations, par Eliévanl. couverlure par 

Jehannet. ........... .... ..... . ..... . 

)) 25 
)) 20 

)) 10 
)) 01> 

)) 10 

)) 10 

)) 10 
)) 25 

)) 20 

)) 10 
)) 10 
)) 10 
)) 10 
)) 10 
)) 05 

)) 10 

)) 05 
)) 05 

)) 10 

)) 10 
)) 05 

)) 10 

L'immoralité dn mariage, par Chaughi .. 
Léf1itimation des actes de réi;olte, par C. 

Eliévanl ...... .. .......... . ........ . 
Commnnisme expérimental, par Fortuné 

Henry ...... ....................... . 
Le parlementarisme et la yrère flnérale, 

par l•'ricd berg ...................... . 
Bases chi syndicalisme, par E. Poujet. .. . 
Le Syndical. par E. Poujet ............ . 
Au Lendemain de la grhe générale . .... . 
La Crosse en l'afr . .................... . 
A bas le Czar! Vive ln lléwlutio11 russe 1. 
La Grève générale rholutionnaire . ..... . 
L'Etat: son rôle histo1·ique, par Kro-

polckine ........................... . 
Le Patriotisme, par un bourgeois, et 

Défense d'Emile Jlenry . .............. . 
Aii Café, par :\Jalalesla ... ............. . 
La Vaclie à lait, par C. Yvelol. ........ . 
Le Mensonge patriotique, par Merle ..... . 
L'.1 ntiJ)(l lriolisme, par Hervé .......... . 
Députés contre Llecteurs, par Cayvallel.. 
L'Education dP demain, par A. Loisanl.. 
la Cri!i;e ahiémle, !lar Aristide Briant: .. 

Par la Poste, 0,05 centimes en plus 

Œ1nnç posl/11m1!'s de Louisr il/ icltel. .. 7. . 
Le mêmr, par la poste ................ . 
Une Colonie d'enfer, par E. Girault.. ... . 
Le même, par la poste ................. . 

)) 10 

)) 10 

)) 10 

)) 10 
• 10 
)) 10 
)) 20 
)) 05 
)) 05 
)) 20 

)) 2J 

)) 15 
)) 20 

)) 20 
)) 10 
)) 10 
)) 10 
)) 10 
,, o;; 

)) 75 
)) s:; 
a ,, 
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CHANSONS 

Le Vagabond, Germinal, Les Abeilles. . . . . . . . • 10 

La Carmagnole avec les couplets de 1793, 
1869, 1883, etc......... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1> 10 

L'Internationale, Crevez-moi la sacoche, Le 
Politicien, de E. Pottier.... . . . . . . . . . . . . . . . • 10 

Ouvrier prends la machine, Qui m'aime me 
suive, Les Briseurs d'images... ...... .. .... 11 10 

La Chanson du Gars, A la Caserne, Viv'ment, 
brav' Ouverier, etc........................ • 10 

J' n aime pas le11 Sergots, Heureux temps, Le 
Drapeau rouge.. ........ . ................. • 10 

Le Réveil, La Chanson du J,inceul. ...... . . . . 11 10 

Hymne révolutionnaire espagnol, Debout J 

frères de misère, Les Affranchis........ . . 11 10 

La Marianne, Pendeurs et Pendus, Fraternité 1> 10 

Le Chant des Révoltés, Paix et Guerre, Le 
Chant du Pain .... . ........... . . . . . . . . . . . . . 11 10 

Le Père Peinard, Harmonie, Quand viendra t-
elle? . ..... ..... ........... . .............. • 10 

Bonhomme en sa maison, Hymne anarchiste . 11 10 

L'Or, poésie révolutionnaire................. 11 10 

Par la poste, 0,05 centimes en plus 

L'Ordre esl composé cl im- @iilAATIOÎl:=LIVRt) 

. . . ~~~~ pr1mt' par des ou n1crs syndiqués. c 

Le Gérant .A:rnn,;; BOULESTE!X 

Limoges. - IMPRIMERIE OU\'RlÈRE, rue Darnl'l 9 
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